
LIVRE X.

» compte aller incessamment les dé livrer ,  ainsi que 
h tous leurs compagnons.  »

Carrare leur  signifia avec encore p lus de hau teu r  
qu’il n’en tendra i t  à aucune  proposition q u ’après 
qu’il au ra i t  mis un  frein aux  chevaux de bronze, 
ornement du  portail de Saint-Marc.

Ces réponses a rrogantes  et amères,  rapportées à 
Venise, ne pouvaient que  m et t re  le comble au  dé­
couragement et au  désespoir.  En même temps on 
apprenait  que l’ennemi s’em parait  successivement 
de tous les postes fortifiés que la république  avait 
sur la côte d ’I ta l ie ;  un seul château si tué au milieu 
des salines faisait encore résistance,  la garnison de 
Malamocco s’é ta i t  repliée su r  le Lido, les Génois 
occupaient cette place, et par  conséquent une pa r­
tie de l’ile qui ferme le po r t  de Venise. Il ne restait 
pas à la république  un terr i to ire  de deux lieues. Les 
ennemis é ta ient si près, q u ’on défendit d ’employer 
la cloche de Saint-Marc pour  assembler le peuple, 
de peur qu'i ls  n ’entendissent ce signal.

Il n’était nullem ent vraisemblable q u ’on eût le 
temps d ’a rm e r ,  et encore moins de constru ire  une 
Hotte. Cependant sans une flotte com m ent faire a r ­
river quelques approvisionnements dans la capitale,  
comment forcer les ennemis à s 'éloigner? Il y avait 
bien dans le port  quelques bâtim ents  susceptibles 
de ré p a ra t io n ;  l’arsenal é ta i t  m êm e assez bien 
pourvu de m até riaux  ; mais quand  les vaisseaux 
auraient  été prêts  à sort ir  des chantiers ,  où  pren­
dre les gens de m er?

Telle é tait  la si tuation de Venisç, q u ’elle pouvait,  
qu ’elle devait ê tre  a ttaquée  le lendem ain , et q u ’il 
lui fallait plusieurs mois pour  se p rép are r  à la 
résistance.

Cependant après avoir demandé inuti lem ent la 
paix, il fallut bien se résoudre  à combattre  encore. 
On fit tous les ouvrages que l’on put imaginer pour 
rendre  les approches plus difficiles. On travailla 
dans l'arsenal avec la plus grande activité à réparer  
quelques galères qui s’y trouvaient,  et m êm e à en 
construire  de nouvelles.  Un recensement générai 
de toutes les em barca t ions qui existaient dans les 
canaux de la capitale  fit connaître  le par ti  q u ’on 
pouvait en t ire r .  On perfectionna l’organisation de 
la bourgeoisie en rég im en tée ;  on d is tr ibua  des a r ­
m es , et on ouvri t  des rôles p our  y inscrire  les 
hommes habitués au  service de la m er ,  ou suscep­
tibles de l’apprendre .

XL Quand on en est rédu it  à s t im uler  le zèle de 
la m ult i tude ,  ce n ’est plus son obéissance, mais son 
intérêt  q u ’il s’agit  d ’invoquer,  et a lors il est n a tu ­
rel q u ’elle s’ingère de ju g e r  les mesures où elle est 
intéressée; on doit  s’y a ttendre .  Ces ouvriers qu 'on 
assemblait à l’a rsena l ;  cette foule de m arins  qu ’on 
enrôla it ;  ces citoyens de toutes les classes, ccs arli -

sans qu ’on appelait à la manœuvre des vaisseaux, 
devaient se dem ander  qui d ir igerait  leurs efforts. 
Moins ils comptaient sur leurs ressources, plus il 
im porta it  que l’habileté du chef y suppléât . Charles 
Zéno était  a b sen t;  des milliers do voix s’élevèrent 
tout  à coup pour dem ander  la liberté de Victor l’i-  
sani,  et son ré tablissem ent dans sa charge.

On ne se rappelai t  plus le désastre de Vola; on ne 
par la it  que de sa victoire d’Anliu in ,  de ses exploits 
dans la Dalmatie .  Ce nom déjà illustré  par  Nicolas 
Pisani avait reçu dans la guerre  présente un nouvel 
éclat.  Victor était  le seul hom m e en qu i  les marins 
eussent confiance. Effet ord inaire  de la disgrâce, la 
sienne ajoutait  à sa popularité .

Le gouvernem ent de Venise n’éta i t  point accou­
tum é à s’entendre  d ic te r  des lois par la m u lt i tu d e  ; 
mais quand  le peuple se répandit  dans les rues,  cou­
vrit  la place, et en tou ra  le palais ; lorsque les p o r t i ­
ques de Saint-Marc et tout le rivage re ten ti ren t  
des cris de V ite  P isani!  il fallut  bien céder à cette 
voix.

On a rapporté  que  Victor Pisani, enfermé sous 
les voûtes du  palais du côté du port ,  en tendan t  le 
peuple p roc lam er son n o m , se t ra în a ,  m algré  les 
fers dont il é tait chargé,  ju sq u ’à la grille de son ca ­
chot,  et cria : « Arrêtez ! arrê tez  ! des Vénitiens ne 
« doivent cr ie r  que Vive Saint-M arc! »

Ce fait me parai t  dénué  de toute vraisemblance, 
et n ’est point nécessaire à la gloire de ce héros. 
Si Pisani é ta i t  chargé de fers ,  il devait être  dans 
un cachot,  et les cachots ne p rennent  pas jo u r  sur 
une rue.

Quoi q u ’il en soit, ce fut un beau tr iom phe pour  
ce général d ’être rappelé  à la liberté comme le seul 
hom me capable de sauver sa patr ie, et il releva la 
gloire de ce tr iom phe par la m anière  don t  il le re­
çu t,  et dont il justifia la confiance publique.

Dans ce danger extrême l’isani n’avait plus de 
rivaux. Ce n’est pas dans les circonstances difficiles 
que les am bit ieux  d ispu ten t  les h o n n eu rs ;  c’est 
alors le tour du  m érite ,  qu i  peut se passer des fa­
veurs de la fortune.

Averti q u ’il était libre, et q u ’il devait  paraî tre  le 
lendemain devant le sénat,  Pisani voulut passer en­
core la nu i t  suivante dans sa prison. 11 y fit venir 
un prê tre ,  e t se prépara  par la pénitence aux hon­
neurs  q u ’il allait recouvrer.  Dès q u ’il fut jo u r ,  il 
monta  au palais e t  alla entendre  la messe dans la 
chapelle de Sa in t-N ico las , où il comm unia.  Dès 
q u ’ori le vit paraî tre ,  avec ce maintien modeste qui 
annonçait  l’oubli de ses victoires et de l’indigne 
trai tem ent q u ’il avait éprouvé, scs partisans, c’est- 
à-d ire  la foule des citoyens comme des gens de l’a r ­
mée, le saluèrent de leurs acclamations, l’en tou rè ­
rent,  le porlèrent  ju sq u ’à la porte du  conseil,  où


